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Le culte des animaux sacrés est une réalité complexe et multiforme dans l’Égypte ancienne, un phénomène constant du Nouvel Empire à l’Antiquité tardive (le dernier taureau Bouchis est enterré en 340 apr. J.-C., comme sa stèle funéraire atteste), qui connait en conséquence des évolutions, des moments de « crise » et de nouvelle vitalité, des modifications dans l’organisation et la perception auprès des fidèles.
L’époque gréco-romaine marque un moment de succès de ce type de culte, notamment dans les temples de culte autochtone, et le reflet de cette pratique trouve un écho soit dans les sources littéraires soit, notamment, dans les papyrus en langue grecque et dans les sources archéologiques.
Il faut d’abord nuancer entre le culte des Apis et des Mnévis, taureaux sacrés qui suscitent, dès le début du royaume ptolémaïque, l’intérêt et la participation active des souverains, et le culte dont sont objet d’autres animaux qui, élevés, souvent tués exprès et momifiés –d’une façon plus ou moins correcte, plus ou moins marquée de tricherie-, étaient destinés à l’expression de la piété individuelle des fidèles, sous la forme d’ex-voto. Même dans ce dernier cas, pourtant, une dimension publique du phénomène existait et ce n’était pas un facteur négligeable : la participation des autorités publiques –du nome, de la toparchie et du village- aux grandes cérémonies annuelles d’enterrements des bêtes sacrées, ainsi que les rites de purification qui les accompagnaient marquent l’importance de cette pratique religieuse. L’extension des subventions royales au culte et à l’entretien de tous les animaux sacrés établie en 118 av. J.-C. par le décret d’amnistie de Ptolémée VIII Évergète II (P.Tebt. I 5, lignes 76-78) comporte un engagement ultérieur de la Couronne dans cette coutume religieuse typiquement égyptienne.
Toutes ces considérations portent à s’interroger sur quelques points ponctuels. D’abord, sur qui étaient les responsables de l’élevage et de l’entretien des animaux, ainsi que sur le rôle spécifique (et sur la dénomination précise) de chacun. Les documents en grec distinguent, par exemple pour ce qui concerne les ibis, entre les ibioboskoi et les ibiotaphoi, tandis que le Gnomon de l’Idiologue, un règlement d’époque romaine, interdit (§ 93) à ceux qui ensevelissent les animaux sacrés d’exercer des charges sacerdotales élevées. On s’interroge alors sur la nature sacerdotale de ceux qui entretiennent, momifient et enterrent les animaux sacrés, ainsi que sur leur provenance sociale.
Encore, quelles étaient les ressources économiques qui permettaient la « production », par exemple, des 10.000 crocodiles enterrés dans la seule Tebtynis, selon les estimations d’Edda Bresciani[footnoteRef:1]  ou les 15.000 ibis[footnoteRef:2] enterrés à Touna el-Gebel? [1:  Sobek, Lord of the Land of the Lake, dans S.IKRAM, Devine Creatures. Animal Mummies in Ancient Egypt, Cairo, New York 2005, pp. 199-206]  [2:  D.KESSLER , ABD EL HALIN NUR EL-DIN, Tuna el-Gebel. Millions of Ibises and Other Animals, dans: S.IKRAM, Devine Creatures. Animal Mummies in Ancient Egypt, Cairo, New York 2005, pp. 156-158] 

Dernière question affrontée: quel était le poids du culte des animaux sacrés dans l’économie des temples autochtones dans l’Égypte hellénistiques et romaine ? A côté du prestige religieux qu’il apportait, est-ce que ce culte comportait aussi des gains, et de quelles proportions, pour les institutions religieuses égyptiennes ?
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